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NOTICE 
SUR LA VIE ET LES TllAVAUX 

nE 

M. ANATOLE 
PAn 

lVI. DE SELVES 

Lue dan la éance du Hl noYemb i'C 1 tl 1 o. 

L e 6 mat·s 1875, vous appeli ez parmi vous, Me ieurs, 
mon émin enL peéd !.eesseur el, pae un d e ces é légants 

éclecli ·m s qui caracléri cnt la largeur de votre esprit e l 

soulign ent le lib é rali me de vos id ée vo us le fai ·iez 
s uccéd ee ù un homm e dont lou le la car ri è re par a i saiL 

s'ê tre d évelopp ée dans tm cadre di ssemblable du ien . 
Aus i , lor qu' n novembre d e cel le mêm année 

M. Gruyer était app lé à f.:tire l 'élo ge de 1. Pelletier , 

pt'és ident de Chambre à la Cour des complcs, pouvait-il 

. e po se i' la qu e ti on d e ~avoir s'i l po sédail la comp 'tence 

néce. saire . « T/é r·ivain - di ail-il - dont la vie tout 
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entière a élé consacrée à l'étude de l'histoÏI'e et de la phi­
losophie des Beaux-Arts, esl-il compétent pour parler d 'une 
ex istence vouée à l 'Administration? Q u'es t- ce don c quand 
celle exislence, sauf deux années ù peine, a appartenu aux 
F inances? >> 

El voilà gue de par volre volonté, ù la fois si honorabl e 
e t si indulgen te poul' moi, c'esl un homme dont l'exis­
tence a été vouée, sinon aux l1""' inanccs, du moins à l'Ad­
min is li'alion, qu i est amené, auj ou rd 'hui, à louer devanl 
vous l'écl'ivain au goût sûr, J'h i tor ien des Bcaux-Ads que 
vous ayez perdu. 

Si j 'ai peu qualilé pour pad er à cet égard de volre 
regrellé confrère et de sa haule valeur adislique, j e 
m'en conso leeai, en partie du moins , Messieu rs, sachanl 
votre haule compréhension, et me disant que, l 'ayant 
connu, vous l'avez. dès lors discemé el apprécié mieux que 
mes par oles ne sauraient l'évoquer. 

Ces lignes me donneront en lout cas l'occasion de 
joindre ma voix à toutes celles qui se sont déjà élevées 
pou l' proclamer l'honnête homme, le noble esprit que fut 
votre confrère, « parfailmodèle à suivre pout' la dignité 
dan s la vi e et la co nscience dans le labeur », dont la devisr 
permanente se résuma en ce lte phrase : « Toujours faire 
son devoi•·, aller droit son chemin. >> 

La Nature ne se borne pas à répal'lir diversement entre 
nous les dons de l'espri t ; elle se complaît aussi à vo uloit' 
q u'.ils se manifestent dans des conditi ons tout à fait dif­
fé rentes . 

Tel, dès le débul de son existence , a laissé jaillir, comme 
un trait de lumière, les aptitudes qui feront de lui un 



grand savant ou un geancl artiste, alors que ch ez t el aulrc 
elles sont r e lées longlemp ignorées, de ceux qui le fré­
quentaient comm e de lui-m ême, el il a fallu , aprè des 
années par·foi s, un e cir·cons lance par ticuli ère pour q u' lie 
e r évèlent e t acc usent Ja vr aie voca tion de c lui à qm 

elles ont été impar ties . 
A in si en va-t-il de ces emencc qui, dan une Lerrc 

vierge, arrivent pr·esque spontan ément à l'éclo ion, aloi s 
que d 'autres, produisant des fr·uils non moins abondants, 
ont b esoin qu e le sol le recèle plu longtemp . 

Votre confeèr e n'a pas échapp é à ces lois, et i p ou r 
venir ù l'In titul il n 'eut point, comme son prédéc seue, 
à p arcourÏI le long chemin qui sépare la Co ur des comp tes 
de l'Académie des B ea ux-Art , il embla, dès le d 'b ut de 
sa caeei èr e, qu 'il or·ientait es pas vers un autre horizon. 

M. Anatole Gru yer naquit à P aris le I5 octob ee r825, 
comme vou le savez. ' peè d 'excellent es éludes au col­
lège Rollin , il obtint le diplôme d 'ingéni ur ci vil à J École 
centt·ale de arts el manufac tures e t , en r85o, r eç u licencié 
i!s c;iences, il enlr a en qu alité de rép étiteur de chimie ft 

l 'Institut agronomique de Ver aille . 
Vivement appr·écié, il devint bientôt après prof eue de 

chimie et de physiq u de cet é tabli emenl. 
Sa voi e semblait tra cée, lorsque le coup d 'Êlat vint 

apporter clans celle existence, des li née aux scienc , un 
bouleve e ement complet. 

Vous, Me sieurs, qui avez co nnu M. Gruyer , sa v z mieux 
que per onne combien grande était la co urtoisie de votre 
confrère et de qu el libérali me parfait toute sa ie 'in­
pirait. 

* 
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T t·ès l'ceherch é da ns ll· 11 1011 dc pout· le ch;u· tue de ses 

q ualités diveescs, il fr·é qt~ cnla il chez les Bonapade auss i 
b ien que chez les d'Odéau , cl nu l plu s que lui n 'e ut le 

r·csp cc t d es conv ict ion des autres . 
11 p en ·ail que, dan s une société civilisée, on peul nou er 

des eapporl , s'apprécier et s'aimer, san avoit· nt'! ecs aiee­

menl la même manière de om prendt·c loulf's choses; c l 

q u 'on p eut concevoir d'une façon difféeenlc Je gouvcrnc­
mcnl d es hommes cl des nation , sans ê lt c in évilab lcmenl 

une canaille el un fripon. 
Ma is ce t homme éminemment libéra l, cl de la so rle si 

b ien fa il poue è lt·<' compris de r ous, l\Irssicut·s, é lail une 

con cience élevée, indulgente au\.. au lrcs c l :éyèec pout' 

e lle-même jusqu'au plu absolu scrupule. 

11 r efusa de prêlce. ermenl ù l 'Empire, d onna sa dém is­

sion de profcsseu e cl sc pt·ép<u·a ù pal'lit· po ur l ' llali c . 

Ce n'es t pas dan le seul domaine de J'Art que les :ceu­

p ulcs de conscience de M. Gt'U) ce devaienl ll'ouver leu 1· 

r écompen e. Sa résolution f'ut en effet hautement appré­

eiéc pa r un e famille o ù le cu llc d u devoie é lait aussi en 

hon nc ue cl, en r8:>r,, vol1·e co nfrère 'po usa il M11c Iaei c 

P 1·é vo "l, d onl le geand-pèr, M. Jacqui n, a\ail élé pcn­
da ul clc lon g ues années, de J ) 1 ~~ Ù 1 8r,t5, Je prc tn ie l' c i loyc n, 

le ma ir·c d e Chantilly. 
Ce lle union lui ré ervail les plus p ures joie d e la vic 

de falllille. 

Aulanl qu e p t'l'sonnc il élail aple ù e n go ùlee loul le 

chaemc , el la collect ion des ar·Licles pae lui publié ' dans 
d i\ e rses l' C \U C ·,que sa fille, {Ille .\.ubr·y, conse r·ve précicu­

sc rtw nl , ll \ cc le ut·s Lcndl'cs dt' di c<~ces i't d es è lres <.:hc1·s : 



« A ma hie n chèr e rrll c Mat'Lhr » 

« A ma femm e bien-aim ée » 

témoigne éloqu e mm ent elu cœ ur déli ca t que ful M. euy c t' . 

Parcouranl le · p t· in c ipa le v ill es cl 'Eut·ope cél ' bres pa t' 

!e ues tré Ot's cl 'a t·t , votre co nfeèr fa it un séjout' prolongé 

à Florence c t à Rom . Là . o us l 'influe nce de. uvre 

géniales doul la Vi ll e É l rn ell e garde le pieux cl 'pàl so n 

àm~ s ouvre à la plu haute ompréhe ns ion de 1 .chl, lc ll cs 
ces fl e ue ju squ :1l or s r p liées en ell es-mê me. , qu frt iL 

~p::tnouÎt' un ch aud c l res r-lcndi sa nl 1 ayo n d e . ol il ! 

Û('s cr j'our, M. G t' LL) ce Ya comple t' p a t·mi les m ill lii'S 

Ct' Îliqu r . contenJpo t·a in : 

:\ Hom e, en effe l , il p t·éparc c L rassemb le le é l ' m n ts 

d e sa magi trai e é lude ue Haphaë l1 œ uwc m a lll e, où 

jailli scnl dans tout le ur plende ut' so n aclm ii aLion, so n 

enthousias me, on culte pour l maitre, œ uvr , éc rite clans 

un s tyle é légant e t sévè t' à la foi , a in s i qu ' il conv nail ù 

un par eil s uj e t. 

Mieux que mo i vous è le éompé tenl poue appré i r le 

rn é t·il e de E ssais sur les (1·e ques de Raphaël au Vatican, 
pat'usen r8-g; au i me bomerai-je, d ' une plume di rèle, 

à les rappeler à vott·e m émoire, ach a nt combi n o lt•e 

goût éclaieé suffira à en procla mer toute la valeue. 

En T 862, dans la Gazette des Beaux -Arts, vo tr confrè t'C 

publie te Palais de la FamAsine au 1'ranstéoè1·e ?'omain. 
D ans chacun d e vou , Mes ie ue aet i te ou cr ili 1ue 

d 'a t· t , v it un poè te qui , sou de · manifes tations cliver e , 

séd uit et charme nos ye ux o u no ore ill e· . 

Vott·e confeèee en témo ig ne da ns ce lte publica tion , où il 

chante la b eauté des l' uin e somptu e uses e l d es s pl nclcu t's 
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é teinles, el où le derni e t' mot est encO t'C un hommage ù 

Raphaël : 
« Les hommes pas enl, les trône s s'écroulent , les p e upl es 

e ux-m êmes chan genl ct di para i senl; e ules les œ uvre· 

marquées au ceau du génie sont immorlclle . L es Chi g i, 

les Farnèse, les Bourbons onl vé cu success ivemcnl dan s 

ce palais de la Farné inc, mais Raphaël es t res lé au milie u 

d es ruines, m ontranl que la jeunesse de l 'A rl es t élet·nell c 

cl que le génie d em ure el lriomphe là où la pous iè re d es 
hommes se dissipe cl s'oublie. » 

Désorm a is M. Geu\ CI' ('s l voué au culle de l 'A el ptll', 

c l s i nou s le YO) ons , comme par une r émini sce nce d e 

sa ca•·ei èr e passée, commis aiee de la sec tion fran çai se 

;\ l'expo s ition d e Londres, chargé d'y é tudie r l 'a tl au 

poinl d e vue indu sleic l ; ou encore, da ns la Revue des 
Deux Mondes, éceirc sur l 'art et l 'ind u lei e du bmnze, on 

peut dire que ce n 'e l plu qu' un accident d e sa vic 

clesliné comme à marquer cl un trait d 'union: 
L 'h omme qu 'il faill it êlee; 

c l ce lui qu ' il é lai l devenu. 

Raphaël et l'Antiquité, Les T?·ois Grdces, le 1'1·iomp!te 
de Galatée, furen l lour à lo tte de publicat ions nouvell es, 

o ù , un e fois de plus, s'affirma le lai ent de M. Geuye r. 

En é tudi anl alors avec un particulie t' amour le s trois 

Grùccs, il ne se doulai t pas que ce tab leau, qui élait pa sé 

de la galerie Borghèse, à Home, dans la collec tion d e s ie 
Thomas Lawrence, en .\.ng l let·r e, puis clans la galerie d e 

lord Dudl ey et enfin d an celle d e lord \Vard , il lui serail 

elon né de l 'avoi e plu laed ous ses yeux au musée elu château 

de Chnnlill y, donl il devait être l'un des con crvateurs . 
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Les conditions de la peintw·e en France et le peintures 

murales de M. Hippolyte FlandT·in dans la nef de Saint­
Germain-des-Prés;. 

Une étude approfondie sur le tableau de R aphaël le 
Rêve du clzevalie1' ;. 

1 roi s volumes su t' les Vierge de Raphaël et Jconogmphie 
de La Vierge, en r86g , mirent M. Gruyer au point 
culmin ant de sa ca t·ri ère littéraire. 

Nou tou chons , Messieurs, à l'Année T errible . n 
ouragan de fer e t de feu . 'ab at sur nolre pays t , dans 
le désastre de la p atr ie, ombr e le gouve rnement de 
l'Empire, auqu el votre confrère avait r efu sé son sermenl. 

De ce lle doulout'e use et lu gubre pét· iode, je n'ai p oint 
à vous pad er: tou t jeun e alors, j'y ai été trop direc­
tement mêlé et e lle m'a trop fortement impre sionné 
pour ne p as cr aindre qu e de la t' mes vi enn nt pe ut-être 
allé rer la nett e té de ma plume .. . Et pui s, je ui de la 
génération de ce ux qui es timent qu'il es t des choses 
dont il Yaut mieu ' ne pas parler , mai auxquell il faut 

penser toujours. 
Où , d 'ailleurs, ce sentiment serait-il mieux ompf'is 

qu 'au sein de cette Compagnie , dans laqu elle viL une s i 
ardente foi patriotiqu e, e l dans laquelle siège nt des 
hom n e qui , comm e notre grand peintre militai t'e 
Detaille, en ont sue la toile, avec leue talent s i fr ançais, 
fixé les plu s glorieux épisodes; ou onl encore, avec 
Mer cié, dans une œ uvre de l' inspieation la plus 'levée, 
qui comptera paemi les chefs-d'œuvre le.· plus d urables, 
poussé devant le monde ce cri digne et fi er , 1 éconfortant 
aussi , de Gloria victis 1 , 

** 
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La paix conclue, vot t·e confeèt•e semb lait to ul dés ig né 
pom de hauts emplois: il fut, en 1872, nommé .in spccte ue 
des Beau x-Aets. 

En r87 3, la Gazette des Beaux-Arts pub lia it de lui 
les Fresques de Raphaël, provenant de la Afaghana, élud e 
minutieuse présentée sous cetle forme d'é légance où la 
techniqu e se mêle harmonieusement à l' image e~ au 
pittoresqu e. 

En r87L1, M. Gt·uyee fait l'éloge de lVI. Beulé, secr6-
taire perpétuel de l'Académie des Beaux-Ar ts . Avec 
q uell e délica tesse et quel tact infinis il entout·e a lor . J e 
regr e ts e t de t émoignages de reconnaissance la mémoir e 
de l'homm e éminent qui a' ait été bon po ue lui! 

Suprême récompense de ses mérites , Je 6 mars 1875 
il es t appelé à l'honneur de siége r parmi vous . 

Avoir droit de c i té dans cette Illus lre Maison , il en 
caressait l'espoir depuis longtemps déjà. 

Qui pou r-rait en ètee suqwi , de ceux qu i connai sent 
le chaeme de vos réunions, où la largeur des idées, la 
nobl esse des aspirations, le disp utent à la co ur·toisic et 
à la cordi ali té des rapports ? 

Vou s me permettrez de signaler, non sans un cer tain 
orgueil , que ce fut un de mes plus ém inents com patrio tes 
q ui pou ssa M. Gru) e r· à diriger un joue son ambit ion 
ver l'Académie des Beaux-Ad . 

In gres, l'un e de vos gloires, tl'ès frappé par ses éludes 
sur Raphaë l, estimait en effel qu'il méritai t de prendre 
p lace dans l'Élite que vous constituez . 

Et aiusi la des tinée a voulu que ce fût un des grands 
fil s de no t re vieille cité Montalbanaise qui ait guidé 
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ver vou volt· ~~ confeèr e, e l qttc re fLîl un aul t'C de . cs 

Gl qui dit, lo t' qu'il vous a ura it quilll', l'é lévati on d e 

son caea tère et la geandeue cl on tale nt. 

De 187 r-: à 1877, M. Gru er consact·a d e nouveau à 

ses é lude. favot·iles et l 'Hi toiee de l'Ad lui cl il cc l 

ouveage parti culiè t·em ent in té t ant : Les Œuvre. d'art dP 
la Renaissance italienne au temple Saint-Jean (Bapti tète cle 
Flm·ence ). - L e Portraits de flaphaël par lui-meme ,· le 
1 ortraits de la Fornarina, charmèrent plusi e ut'S r éunio n · 

ann uelle d e · Cinq Acad ' mie . 

Le Joueur de violon , pa t' Haphaël, pu i livt' C' 
impot·Lant donL il con lilu ait un ft·agmcnl , paru 1 année 

suivanle ( t88 t ) e l intilul': Raphaël peinb·e de pm·ttaits 
pcrmit·e nl à vo tre confrè t•e d e digre ion Ut' les 

nombt·eu es pee onnalité qu e peignit Je Sanzio. 

M. Gru r, qui en t 8~g avait é té cl ' igné pour faire 

pat· lie du Con il upéri ur cl Beaux- Art., 'élail u , 

le 22 octobee t 88t, a ppelé à r emplir le poste d e on e e-

aleur cl p inluees au mu ée n a lional du Lou ve . u l 

nneux qu lui n 'é tait 1 homm e cl la fon ction. qu'il clul 

r é. igner p endant e n r8 6. 

C' t avec rai on que n o l1 e di tingu é confree , M. Lafr­

n es tre, a cléclat·é qu e l'i nciclenl qui a mena . on déparl 

elu Louvre fut toul à ·on honn e ur e l << mil une foi d e 

plu en lumièe la fcrm t ' d e on carac l ' r c ella h a utc ut' 

d e a probilé n. 

Vous conna issez l 'inc ide nt : un don de s i ' tabl a ux 

avait é lé fait au mu é lu Lou ee, e l avait 1 agr'm nt 

du · urint ndan t de B au x-Art d e celte époqu . E n 

d épit de cet agrément, le on t"va toire d mu écs 

• 
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nationaux el M. Gruvce à sa tête, es timèrent qu' un 

certain nombre de ces tableaux ne méritaient pas les 

honneurs du Louvre; obéi san t au seul souci de l'art c l 

de la éeité, ils les refusèrent purement e t implem ent. 

ll n 'en coûte pas, Me ssieur ·, aux hommes de eécll c 

vale ue , d e reconna.il1·c leur incompé tence en bi en des 

malièees e l de s' in cliner avec empre ·se ment d evant la 

sc1e ncc des autt·es, à laquelle ils son t heureux de fai1'e 

appe l. 

Ma is il n'y a malheureusement pas, dan. lous le s 

postes, des homm es d 'assez gTand mé rile poul' s'avo tWI' 

qu'ils n e avent pas; il 'en rencontr e au conli'Hil'e 

pa1' fois pour s'imaginer que la fonc tion cr ée la compé­

tence el n e point pardonne r tl l 'imprudent audacieu'\ 

qui ose mettre en doute un pal'eil dogme. 

Volre confrère l'épl~ouva ; ct, alors qu ' il avait été 

décidé , en 188 r , pour le musée du Lou H e, de séparee 

la pe i nlure e t le dessin en d e ux conse rvation _, on es tima , 

e n 188G, qu'il convenait d e 1 réunir e n un e se ule. 

Vo us entendez bien que j e ne prétend pas ré oudre la 

q ues tio n d e saYoÎ t' lequ e l des deux principes, de la 

double co nserva ti on ou de la conse eval ion unique vaut 

le mi e ux; j e me borne à pense!' q ue , réso lu e en ce 

moment ain . i qu 'e ll e le ful , la mesut'e sembla manque r' 

un peu d 'oppo l'tuni té, el bea ucoup d 'é légance . 

Le passage cl~ M. Gruy er à la con ei'Vation du musée 
du l_..~o u vt'C ne fut pas perdu pour· l'Art : 

En r 88, en séance de l' cadémie, il lut une étude sut' 

Le Co1Tège au musée du Louvre ). el en 189 r il publia le : 

Vo.IJaqe autour du Salon carré du musée du Louvre, volume 
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de luxe el de vulgaeisation , où les appt éciation a antes 
sont mi ses à la portée du profan e, a fin de le fam ili arise r 

avec les ch efs -d'œuvr e de la gr ande pe inture. 
Dans la vi c de M. Gru ye r , on a l'heureuse fo rtune de 

con sla lc r qu 'au lendemain du jou1· où l'a tmo. ph è1·e 
se mble 'obsc uecil·, un 1ay on d e soleil pa t·aît bien vite, 
qui écla iee l' hoeizon , e l t ' moigne qu e la période des 
lemp Ale ne saura it s'app santir long lemp sur lui. 

En 1888 , en effe t; Je duc cl Aumale le fait appele1' à 

Brux elles cl lui demande s' il serait disposé à c 
charger de la r édaction du catalogue des pein tures du 
châ tea u de Chantill ; pui , en 188g , il lui confi e form el­

lement ce travail. 
Voil à dès lors M. Gruye 1· en face d 'un e œu vre ntrc 

toutes attachante , et en r appoi l pre que const an t a c le 

nobl e espri.L que fut le duc d 'Aum ale . 
Ce Prince, l'Institut de France garde fidèlement le culte 

de sa mémoiee, et votre Compag·ni.e, Me ieur , 'honorera 
toujout' , j 'en uis certain , de l 'avoir compté parmi ses 

membres les plu fidèle 
Toul le charme que votre confrère dut go ût r dans 

ce lle société, j e m'e n r end pleinement comp le mo t­
mêm , car , ' il ne m'a pas ét é donné de connail r t de 
fr équenter le du c d 'Aumal e en ' a qu alité de m mbre de 
l'Académie d e Beaux-Art , j e me souvi ens avec un 
inlél'ê t que le temps a geand i des année duran l les­
quelle le Préfet de l'Oi e, qu e j 'é ta i , a vécu à cô t ' de 
l'émin ent Président du Cons i.l gé n '•eal qu 'il avait ê tre . 

L a bonhomie et la implieilé vo ulu e elu soldat alliées 
à la fine e d e l'érudit du le ltr ' e t de l' artis te, marq uaient 



'" ses co nve t'sation s fam ilièl'es d 'un a llra il q ue peuvent 
se uls pet cevoit· ce ux à q ui il a é té pe t'mÎs d e le goltle t', 
et qu 'au gmentait encoee ce q ue l'on se nt ait cxiste t' de 
noble el de lo; al dan s le cœ ur de ce F rançai s , r epeochant , 
un jour solennel, ù un maeéchal de F ra nce d 'avoir' par le­
men té a \ cc l'enn emi el lui lançant , alors qu e pou l' 
s' e ·cuser il invoquait qu'aucun pouvoir r égu liee n'exis tait 
p lu s dans notre pays, ce tte a po trop he véh ' men te : 

« Monsieur le Maréchal, i l ) avait t oujo ur·s la 1~ ra nre! >> 

Le pecmicr volume de ce catalogue, que M. Geuye1' fi t 
para llee en 18g6, fut consacré au , écoles é lt'an gèr'es; le 
second (en 18g8), fut r e latif à l'Éco le fean çaisc. 

E ntr e crs deux ouvrages fu t édi té le vol ume illu s l t'é des 
q uar ante miniatures de Jean Fouquet. 

Dan Je b eau livre consacré à déceÎt'e amo ur'c usement 
cette coll ection qu 'il avait décidé le prince à acqu é t·ir , 
votre éminent confeGre emb le avoir mi.· le plus pur de 
son éeuditi on. Il racon te l'his toiee de l' incompat'ahle 
manuscei t , qui dueant 'plus d'un iècle et dem i t'es ta entre 
les main s des desce ndan ts direc t d 'Étienne Chevali er , 
tré oeier de France, pour q ui J ean F ouquet l 'avait com­
posé et exécuté . 

Pu is, nous lr'ansportant en p lein XVe iècle, i l nou s 
décrit le mérites de ces quat'an te miniatures, l'ad mirabl e 
oedonnance des figu res, les paysages charmeurs clans 
lesqu els se déroulent les appaeitions mys ti ques, les com­
ba ts, les nativités, les mises au tombeau, les adora tions 
des mages, les martyres ; tout cela eo upé de joyeuse tés 
tap ageuses en usag , dès le "X ye siècle, à la cou r' de 
F rance , où nous voyons « les esbattements » de no aïeux, 



fes lo) anl, dau <.Ull au s0 11 des viell e e l de coen muscs, 
so u les f1·ondaisons vertes « du lan t doulx 1 a) de 

France •>. 
En 1897, à la moel du duc d Auma le, l'Académie de 

Beaux-Aets, appelée à nommer un des trois conservateu t'S 
institué par le testament , et ratî fiant en que lque , ode le 
choix fa it <'t l'aYance pae le Princ , désigna M. Gru ' r. 

Il remplit ces fonction pendant douze an , rn tlant 
to ute son é rudition et tout son cœ ut·, vivant parmi l 
bell es œu re qu'i l aimait et qu' il ne se las ait pa d'étu-

diee 
De son cabinet de travall ont o1·ti d s étude qui, 

toutes, eéponda i nt à la pen ée du fondateur du mu 'e 

Cond é. 
E n 1902 pa1·ais ail un livre illustré de quarant h ÏÎ0°Ta­

vu r·cs cl consacré à cel ensemble de mondanité ill u lee ·· 
au nombre de quatre cent quatre- ingts, dont Carmontelle 
a dess iné Je portraits, et qui font vivre les phy ionomies 

les p lus attachantes du règne de Louis XV. 
Nia is sa det·n ièrc œ uvre, Ll ee de pieuse reconnai -

··ance, de ce cœ ur qui n'oubli ai t que les inju lie el le· 
p1·océdés mau vats esl 1 Histoù·e de La jeunes e de Louiii­

Philippe. 
Aucun ouvt·agc, omme l'a d it notee confr .. re Lafe-

nes tre, n'aura it plu davantage au duc d 'A umale. 
En l' écrivant M. Geu)er 'inspirait des sentiment de 

piélé fcunilial c qu' il a ait si souvent entendu exprimer . 

Ses clerniee · chapil1·es : 
L 'édu a lion des pr inces; la fête de la Sauvinière; 

Valmy; J em map s; 1 o age en Scandinavie; le mariao·e 
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du duc d'Orléan s; su •·cnteéc en France; cons titu ent 
autant de cham1anls tableau , où t1'anspire l'expression 
de ]a J'Cconnaissance la plus ém uc . 

. I. Gruycr ne voulait point s'en tenir lù . Soucieux de 
répondre plus complèl ment cnr:ore à lrt pensée de celui 
qu'il cons idérait comme un grand bienfaiteu r , il son­
geait, après votre grand confrère Paul Dubois, à fair'e 
rev ivre à son tour Ja noble figure du connétable de Mont­
morency, que le duc d'Aumale avait fait co uler en bronze 
à l' en trée du chàleau, i mencille usement reslaut'é 
par le ta len t sûr et classique du avant a1'chitcc tc qu'est 
M. Daumet. 

S ut' so n lil de morl, il ) pensait enco1 e, e t lisait à sa 
fille des pages d'un de sc pt'emiers articles sur 
Charles IX, remar·quan t les relations élt'o iles qui unis­
saient ainsi ses premiers ct ses de rniers travaux. 

Votre conf• ère s'e t éteint, en tour é des soins délicats 
d'une fill e bien-aimée, après une douloureuse agonie, le 
27 oclob r'C 1 gog, ayant donné les preuves d 'une patience 
ct d'une résignation dont on caractère reçoit une aur'éole 
de plu s. 

Il méeilail de mourir au milieu du beau cadee qu 'avec 
ses bois, ses pi èces d'cau, son château presLig·ieux, riche 
éct' in de lan t de merveilles, Chan tilly cons li luc, le peobc 
écrivain dont toute Ja 'ic sans tache avait été con acrée 
(ainsi qu'il l'avait dit lui-même) à l'élude de l'histoire el 
de la philo sophie des Beaux-Arts. 

E t puis dans ce décor, digne d'une féerie, n'était-il 
pas ju tc qu'avant que ses yeu e ferment ù j amais, son 
âme lendl'e revit un e dernière fois l'étoile qui avait éclairé 
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sa route , au temps o ù) en 18.- {~ , il é lail venu s'unir à 

Mlle Pr·évost , ne s'éloi gnant ensuite d e ces lie ux que pour 

a ller mieux go ûler les h autes sen ati ons d e l'Art e l po u­

voir les mieux traduire ensuite . 
Amis d évoués, repré entants de l'In titut e t du mu sée 

Condé, MM . Lafenes lre, Mézièr es e t Macon lui d irent le 

d ernier adi eu; M. \Vallon, maire d e la commune , lointain 

successeur du g rand-p èr e J acquin , d éposa sur son cer­

cueil le souv nir d es habitants de Ch antilly . 
Et à mon tour mode t ement, mais bien sincèr em nt , 

j 'appode à la mémoire d e vo tre confrèr e, de l 'éc l'Ï a in 

di s tin gué , d e l 'h o mme d e bien qu il n e ce sa d 'ê tre, l 'ex ­

pt·es ion du plus d éfé rent h ommage . 

ME S IE H. S , 

Vous m'avez fait l honneur de m e dés ign er p our su c­
céder à M. Gm yer e t ous avez ain i causé l ' un e de mes 

plus g rande joies . 
Vous n 'avez cer tainement p as son gé, en m 'appelant 

parmi vo u , à r écompenser un homm e ayant u li lement 

dé p en é au se rvice d e l 'Art le lab eur d e sa vi e, encore moins 

à attirer d an vos r angs un g uid e ou un compétence. 
J 'ai trop conscien ce d e ce que j e puis ê tre pour n p a 

sentir qu tous ces titres m e font d éfaut e l ne pou a ient 
dès lors m d ésigner à vos suffrages : C'est donc aille ur·s 

qu e j e dois chercher la cause qui a pu me recommand er 

à vous , et j e n e la h·ouve qu e d an s le souci é le é qui 

vous inspire toujours, e t clan la nobles e du but qu vou s 

poursmvez. 
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Vous avez pen!3é que j'aimais passionnément Paeis e t 
q ue j e nourt' issais le désit' de b'availleP, avec la plus 
généreuse ardeur, ù toul ce qui peut con tribuer à aug­
mentee son patrimoine de richesse et de beauté, patri­
moine de rich esse el de beauté de ]a France elle-même. 

Vous avez voulu dès loes envelopper ce lui qui, plu 
d iecctement, a la main ur le gouverna il de sa nef, d 'une 
atmosphère d'art qui , au milieu des r0cifs et des tour­
mentes de la vi c de chaqu jom', lui permit mieux de 
discerner la ro ule à suivre ; en sode que votre choix 
s'es t inspit é de l'amouJ' que vous res ·entez pour Paris e t 
qu avec mo i vo u avez 'oulu l'et'vÎr. 

Je vous en remercie, car l'a ie pu t' qui me viendra de 
hauleut'S où vous vous tenez sera vivifiant pour un homme 
dont l'action sc dé roule, le plus so uvent, dans des 
r'égions moin s sereines que l'Olympe où réside votre 
génie . 

A u ne époque où tout se transforme, où disparaissent 
la p lupart des usages e t même des idée. avec lesquelles 
ont vécu les générations d'avant; où une vaste démo­
cnttic, avec la fot'CC et la rud es e, parfoi , de sc mouve­
ment , pecnd possession du pays el en deYient maîtresse; 

Les hommes q ui senten t, q ui pensent, et qui aiment 
cc pa) s comprennent que cedaine. ins titut ion ·, ccetains 
foye t'S de science, d'esprit, d 'arl eL de goüt, sont ù 

en tourer d'une sollicitude plus particulière , parce que 
d'eux tombe sur· la nation entière ce tle : emence fine et 
délicate, si bien faite pour notre sol, qui constitue la 
Civilisa ti on elle-même dans sa resp lendis anle et bienfai­
sante splendeul'. 
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MEs GHERS CoNFRÈHE , 

J 'ai la douce satisfaction, dans vos rangs, de trouve l' de 
précieuses sympathies; et en la personn e de votre Secré­
taire P erpétuel, si dévoué , dont l'esprit éveillé e t la t ête 
fine flall nt l'orgueil du cadel de Gascogne que je suis, 

un ami de toujours . 
Croyez que je vous viens n'ayant au cœur qu' un souc i : 
Celui de ·erviL' de mon mieux l'Académie qui m'a 

appe lé à elle; sn.chant que la servir, c'est encore e t'V II' 

so n pa~r s . 
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